



La mémoire d'un vétérinaire normand 
par Louis LEVESQUE 
M. Raymond JONDET - En 1991, j'ai eu l'honneur et l'avantage de 
vous présenter un opuscule écrit par mon ami et camarade de promotion 
Louis LEVESQUE, de Bayeux, qui avait pour titre "Les traditions guéris­
seuses des animaux en Basse-Normandie". Louis LEVESQUE est un 
récidiviste, pour notre plaisir, etje récidive, tnoi aussi, en vous donnant un 
aperçu de son nouvel ouvrage, un livre de 200 pages intitulé "EX-VETO, 
La mémoire d'un vétérinaire normand". 
Il s'agit là d'un recueil de faits divers et d'anecdotes ayant trait à la 
profession de vétérinaire praticien en milieu rural. Par le biais de 
64 "mini-nouvelles", l'auteur nous renseigne sur sa jeunesse dans le 
Cotentin et sur la vie à l'École d' Alfort pendant l'occupation allemande, 
une période que les moins de 70 ans ne peuvent pas connaître, alors que 
l'on manquait de tout, obligés que nous étions de faire tout avec rien. 
L'auteur nous fait aussi revivre ses premières armes en clientèle, le 
débarquement des troupes américaines (dont on a commémoré le 
cinquantenaire cette année), l'existence des paysans de Basse-Normandie 
au cours du demi-siècle écoulé. Nombreux sont ceux, qu'ils appartiennent 
ou non à notre profession, qui se retrouveront dans une ambiance plus ou 
moins familière. Et les plus jeunes apprendront beaucoup sur ce qu'était la 
vie de tous les jours d'un vétérinaire et celle de ses clients au cours de cette 
période. Notre confrère, le Dr. Amand GEORGES, Président d'Honneur 
du Conseil Supérieur de l'Ordre des Vétérinaires, a parfaitement raison de 
souligner, dans la préface, que Louis LEVESQUE, en l'occurrence, a vérita­
blement fait œuvre d'historien. 
Le livre comporte, cà et là, et de manière non académique, des 
descriptions de symptômes et de traitements de plusieurs affections 
usuelles auxquelles le praticien avait affaire, chez le cheval (dont la 
myoglobinurie, les coliques, la gale), chez les bovins (prolapsus utérin, 
vêlages dystociques, fièvre aphteuse, fièvre vitulaire, entérite paratuber 
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culeuse, tuberculose, bronchite vermineuse, ulcère de la caillette, etc.), 
chez les autres animaux de la ferme et chez les carnivores, sans oublier les 
vaches "empommées" et les castrations dans toutes les espèces. Les 
croyances populaires relatives à certaines maladies et les soins empiriques 
pratiqués par les éleveurs, directement, ou indirectement par l'intermé­
diaire du "connaisseur" local, sont également largement évoqués. 
Quelques pages sont réservées au commerce du bétail "à l'ancienne" ainsi 
qu'aux traditionnels comices agricoles cantonaux. 
Louis LEVESQUE est un observateur-né, un don des plus utiles pour 
le clinicien réputé qu'il a été. Il a su voir, et son œil a bien servi sa plume à 
partir de son album de souvenirs. Brillant rapporteur des mœurs de son 
Cotentin natal et de la Basse-Normandie, il décrit la nature, les lieux, les 
gens avec un art littéraire consommé mais aussi avec beaucoup de justesse 
et de précision. Les habitudes paysannes sont souvent rapportées avec un 
humour savoureux, avec une souplesse d'écriture qui lui permet 
d'alterner, à l'occasion, et sans choquer, langage cru et métaphores bien 
imagées. Certaines scènes sont même restituées avec un rare bonheur 
d'évocation nostalgique. Le style est alerte, enjoué, nuancé. Le texte est 
émaillé d'expressions en patois, de proverbes du pays, mais aussi de 
citations de tous bords qui témoignent d'une vaste érudition. Les 
descriptions sont souvent si subtiles que Flaubert et Barbey d'Aurevilly y 
trouveraient leur compte. Voici quelques exemples : 
"Dans la carriole, les enfants s'endormaient, bercés par le roulis de la 
voiture. Les cahots dans les nids de poule de la route de traverse et les 
éclatements des pierres sous les roues ferrées me réveillaient ... " 
"La mère Fenard avait toujours paru vieille, traÎnant de lourds jupons 
ourlés de boue, appuyée sur quelque bâton tiré d'un fagot ... " 
"La patte antérieure droite de la chienne ballottait et n'assurait plus 
son appui ... L'accidentée se déplaçait sans gêne sur trois pattes et 
s'asseyait volontiers face à ses interlocuteurs, la patte pendante à 
mi-hauteur, ployée au niveau du carpe, ce qui lui donnait un air de 
marquise prenant son thé avec distinction ... ". 
La richesse du vocabulaire montre que Louis LEVESQUE se plaît à 
écrire, et le lecteur, captivé, fait corps avec l'auteur. Attristé, il s'attendrit 
avec lui à la mort du confrère âgé, tout comme à celle de la vieille jument ; 
il applaudit aux bons mots qui jaillissent à tout moment; il sourit et ricane 
lorsque sont démasquées les ruses et les roueries habilement manigancées 
par certains protagonistes. 
Excellent prosateur, Louis LEVESQUE n'en taquine pas moins la rime 
avec talent. Je n'en veux pour preuve que les deux sonmets bien ciselés 
qu'il nous offre. L'un, une "parodie parnassienne", comme il dit, glorifie 
de jeunes diplômés d'Alfort en 1943, véritables "conquérants" en leur 
150 BULLETIN DE L'ACADÉMIE VÉTÉRINAIRE DE FRANCE 
genre; l'autre glorifie encore, avec compassion, les mêmes "conquérants", 
retraités cette fois, réunis dans sa ville de Bayeux, 44 ans plus tard. 
A la fin du recueil, l'auteur se fait philosophe dans les trois pages qui 
portent, en en-tête, "les paradoxes de la modernité". Il commente la 
fabuleuse mutation de sa province depuis la seconde guerre mondiale et 
constate avec une once de regret que, comme partout ailleurs, "les 
nouveaux paysans, soucieux de pouvoir mener leur jeu dans la dure compé­
tition moderne, volontairement oublieux d'un passé ressenti comme 
arriération sociologique, ne risquent pas de revenir au romantisme de leurs 
aïeux, même si quelques-uns mènent, contre vents et marées, une difficile 
agriculture dite biologique». 
Mon ascendance normande et mes liens familiaux cotentinois étroits 
m'autorisent à considérer l'œuvre de Louis LEVESQUE comme un 
véritable ouvrage de référence pour qui aime à se plonger dans le passé. 
C'est un livre réussi, instructif, agréable et distrayant, qu'on prend plaisir à 
lire, et à relire. 
Du droit des bêtes à disposer d'elles-mêmes 
par Jeanine CHANTEUR 
Collection "La couleur des Idées" SEUIL 1993 
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M. Georges MICHON. - Sous ce titre, quelque peu accrocheur "Du 
droit des bêtes à diposer d'elles-mêmes" édité par Seuil, que nul ne se 
méprenne, cet ouvrage n'est pas factum dans la veine ce de à quoi nous ont 
habitués les zélateurs médiatrisés du droit des animaux. 
Jeannine CHANTEUR, professeur de philosophie morale à la 
Sorbonne, propose à notre réflexion, en 170 pages, une recherche très 
documentée, sincère et parfois même angoissée, des bases éthiques sur 
lesquelles peut se fonder un droit des animaux parallèle à celui que les 
hommes se reconnaissent entre eux, du moins dans les civilisations 
occidentales. 
Jeanine CHANTEUR choisit d'entamer sa démonstration par quatre 
courts récits lui permettant de situer la complexité des rapports que 
l'homme entretient avec l'animal de compagnie. Les thèmes en sont: le 
rôle du chien dans l'équilibre psychique et affectif des enfants, la déviation 
de l'amour pour un compagnon à quatre pattes conduisant au mépris de 
ses semblables, notamment les enfants, l'interne en médecine partagée 
entre l'admiration pour son patron chirurgien et la compassion pour les 
souffrances des chiens utilisés pour améliorer les techniques, enfin 
l'agonie poignante d'un enfant leucémique et sa mort la nuit même du vol 
des chiens sur lesquels était expérimentée une substance peut-être 
salvatrice. Ce choix laisse déjà poindre le souci lancinant de l'auteur: 
l'expérimentation sur l'animal dans le but de sauver, de guérir des 
hommes est-elle moralement licite ? 
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L'auteur, constatant que la déclaration des droits de l'homme puis 
celles, calquées sur la première, des droits des animaux ont vu le jour dans 
les civilisations occidentales, limite sa recherche à l'évolution des concep­
tions éthiques dans ces civilisations. 
Partant de l'émergence vers le 5e siècle avant Jésus-Christ dans la 
philosophie grecque d'une notion d'égalité de droit entre les hommes, 
l'auteur au travers de grands philosophes ou moralistes tels que, pour en 
citer quelques-un : Platon, Aristote, puis Descartes et enfin ceux du siècles 
des lumières : Kant, Hobbes, Locke, Rousseau, dégage d'une part les 
principes éthiques qui ont conduit à la Déclaration de 1789 et d'autre part 
tout ce qui dans ces notions sépare l'homme et l'animal. Elle s'attarde un 
peu plus sur les travaux des deux derniers cités. Pour Locke seul l'homme 
est sujet de droit. Contrairement à ce que pensent les tenants du droit des 
animaux, rien dans la morale rousseauiste ne permet de s'opposer à ce que 
des animaux puissent être utilisés dans le but de respecter l'intégralité de 
la vie humaine. Bien entendu les maltraiter inutilement est contraire à 
l'état naturel de l'homme. Pour Rousseau parler des droits de l'animal est 
un non sens. 
L'analyse aurait pu en rester là. Mais l'auteur explore d'autres voies 
d'approche. Dans la perspective de la Bible et des Évangiles, fondement de 
nos civilisations occidentales, l'approche théologique des droits de 
l'homme, citation à l'appui, montre également que parler de droits de 
l'animal est un non sens. De même l'analyse des "Fioretti" de François 
d'Assise, figure hagiographique de l'amour des bêtes, n'apporte pas aux 
défenseurs de leurs droits les arguments qu'ils pensent y trouver au travers 
d'une lecture incomplète. 
Peut-être peut-on regretter que Jeanine CHANTEUR s'en tenant au 
postulat que les bases morales du droit des animaux doivent être trouvées 
dans notre culture n'explore d'autres systèmes métaphysiques. Elle ne cite 
qu'incidemment la métempsychose, motif du respect des animaux chez 
Pythagore et Platon. Pourtant cette croyance, dans l'hindouïsme, conduit à 
une reconnaissance de droits sacrés pour certains animaux. 
Après avoir ainsi montré tout ce qui sépare l'homme de l'animal 
l'auteur examine la question dans l'autre sens. Est-ce que ce que les 
hommes et les animaux ont en commun peut être générateur de droits? 
Deux aspects sont plus particulièrement évoqués : la capacité de souffrir et 
le fait de posséder la vie. 
Pour BENTHAM qui seul en 1789 réclame pour l'animal "ces droits 
dont seule la main de la tyranie l'a spolié" ce qui est important c'est la 
commune capacité de souffrir. Admettre que la souffrance est norme de 
droit conduit à l'impasse: il deviendrait licite de supprimer un homme 
sain de corps et d'esprit à la condition de ne pas le faire souffrir! De même 
comment peut-on trouver dans le fait de vivre une norme de droit pour 
l'ensemble des espèces vivantes? Les chances de vie sont tellement 
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inégales et la nature n'admet qu'une seule loi, celle du plus fort, à une 
seule exception près, celle justement de l'homme dans la mesure où il 
reconnait que c'est son devoir de devenir cette exception. C'est une façon 
de montrer que droit et devoir sont inséparables, car à notre connaissance 
les animaux ne se reconnaissent aucun devoir envers les autres individus 
de la même espèce et vis-à-vis d'autres espèces. 
Jeanine CHANTEUR aborde également un aspect plus original mais ô 
combien angoissant. Y a t'il continuité morale de l'homme à l'animal ou 
franc hiatus? Le vieillard gâteux, l'enfant né débile profond à jamais 
incapable de reconnaître des devoirs sont-ils encore des êtres humains ou 
des êtres intermédiaires ? Peu de philosophes ont abordé le cas des 
imbéciles et des fous dans leur rapport avec la morale. D'une étude 
approfondie et poignante l'auteur conclut que "l'espèce humaine est 
irréductible à n'importe quelle espèce animale" et que "pour celui qui croit 
au ciel, mais aussi pour celui qui n'y croit pas, tout être né d'un homme et 
d'une femme, quel que soit son handicap, est un être humain, les droits de 
l'homme sont ses droits." 
Sur ces bases, l'auteur se livre ensuite à une analyse rapide et incisive 
des deux déclarations successives des droits de l'animal de 1978 et 1989. 
Alors que les constituants de 1789 disposaient d'une riche réflexion 
philosophique, le préambule de la déclaration de 1978 n'est qu'une série 
d'affirmations dogmatiques qui ne reposent guère que sur la doctrine de 
BENTHAM et qui conduisent à d'inextricables contradictions. Si ce 
premier préambule fait surtout appel à la sentimentalité, le second tente 
d'assembler quelques propositions peu convaincantes empruntées aux 
sciences et à la morale et qui se révèlent incohérentes entre elles. Derrière 
les bonnes intentions Jeanine CHANTEUR croit déceler des germes 
insidieux et pernicieux susceptibles de saper les fondements moraux des 
droits que les hommes se reconnaissent entre eux et de justifier certaines 
dérives telles que le nazisme ou la purification ethnique. 
L'auteur ne s'attarde guère sur les articles de ces déclarations. Par 
contre, elle consacre quelques pages à celui qui traite de l'expérimentation 
sur l'animal. Certes le recours aux techniques alternatives lorsqu'elles 
existent est très souhaitable mais ne peut constituer la base éthique d'une 
interdiction. Pour elle, la règle morale reste claire : "Tu dois sauver la vie 
humaine avec aussi peu de souffrance animale qu'il est possible parce que 
faire souffrir sans nécessité absolue pour la santé humaine te renvoie en 
deçà de l'animalité" ou encore "expérimenter sur l'animal n'est pas un 
droit fondé une fois pour toutes. L'homme ne peut ni renoncer à soigner 
l'homme - c'est son devoir impérieux - ni refuser de prendre en considé­
ration la souffrance animale - ce qui est aussi son devoir". Une fois encore 
apparaît ici cette association indissoluble de droit moral et du devoir. 
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En conclusion de cette étude, tellement riche que de nombreux 
points sont ici passés sous silence, je crois, qu'avec l'auteur, on peut 
estimer qu'il n'est pas possible sur un plan éthique d'établir un droit des 
animaux mais que l'homme doit se reconnaître quelques devoirs envers 
eux. 
Cette question est particulièrement importante pour notre profession 
et je suis certain que nos confrères trouveront intérêt et enrichissement à 
lire et à méditer cet ouvrage. Sa qualité m'incite à le recommander à 
l'attention de la commission des récompenses. 
Alimentation du cheval 
par Roger WOLTER 
1 volume de 415 pages. Éditions FRANCE AGRICOLE Paris, 1994 
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M. Raymond FERRANDO - Le cheval, durant des siècles, fut pour 
l'Homme un compagnon indispensable en temps de paix, comme en 
temps de guerre. Dès le premier chapitre l'auteur souligne que la 
régression du nombre des chevaux n'a pas trop atteint ceux de sport et de 
loisir. L'élevage de ces derniers demeure toujours de plus en plus délicat. 
La moindre erreur alimentaire et de rationnement peut déterminer des 
accidents parfois graves. Le but de cet ouvrage est de permettre de les 
éviter. 
Après avoir souligné dans une première partie les aspects liés à une 
certaine méconnaissance de la physiologie des activités sportives en 
général, les onze chapitres suivants détaillent tout ce qui conditionne une 
alimentation correcte du cheval. Quatre d'entre eux examinent la 
connaissance de son comportement alimentaire, de sa digestion, de 
l'évaluation de ses besoins, de sa pathologie d'origine alimentaire. Les 
aliments et les bases générales du rationnement sont ensuite étudiés ainsi 
que celles concernant les reproducteurs, les poulains, les chevaux athlètes 
sans oublier ceux dénutris, stressés ou âgés. Ces six chapitres décrivent le 
détail des nombreuses règles qu'il convient de suivre avec attention pour 
couvrir les multiples besoins d'un animal dont les activités et les situations 
physiologiques et même psychologiques induisent un métabolisme d'une 
grand complexité. Le dernier chapitre concerne les aliments diététiques, 
les apports nutritionnels spécifiques d'adaptation (ANSA) et les divers 
adjuvants, en particulier ceux interdits. 
Une bibliographie et quelques adresses susceptibles d'être utiles 
terminent l'ouvrage. 
Très documenté, illustré de nombreux tableaux et schémas, le plus 
souvent en couleur, ce livre a pour but de préciser ce qu'on doit bien 
connaître d'une nutrition longtemps et malheureusement encore parfois 
soumise à un certain empirisme qui se prétend scientifique. Il sévissait et 
sévit encore à tous les stades de la vie et des activités du cheval. Il 
s'épanouissait non seulement dans la cavalerie mais dans des Centres 
d'élevage et d'entraînement des chevaux de sport où un snobisme 
nutritionnel était à l'origine d'une pathologie bien décrite dans cet 
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ouvrage. Sa lecture donnera d'excellents conseils et au-delà, s'ils sont 
suivis, des résultats probants. 
"Tout le cheval est dans son intestin" disait-on jadis et naguère. Les 
éléments apportés permettront de donner un ensemble de règles pour le 
constater. On pourra mieux comprendre, mieux employer et mieux 
conserver celui dont on a fait dire à Dieu "je t'ai créé, je t'ai extrait du vent 
et j'ai attaché le bonheur aux crins qui tombent entre tes yeux". L'auteur 
rappelle cela dans sa conclusion. Ajoutons que, selon l'Islam "Chaque 
grain d'orge que le musulman donne à son cheval, Dieu lui compte pour 
une bonne action." 
L'auteur de ce livre nous prouve qu'actuellement on peut faire 
beaucoup mieux qu'avec le grain d'orge. Il mérite que la Commission des 
récompenses examine favorablement son ouvrage. 
